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Joseph Lux est né le 26 avril 1916 à
Wingen-sur-Moder (Bas-Rhin). Il est

incorporé dans l’Armée française le 1er sep-
tembre 1937. Il est affecté au 155e RIF
(Régiment d’infanterie de forteresse) à
Montmédy. Soldat de 2e classe, il est affecté
au 4e Bataillon 4e CF. A compter du 1er
novembre 1938, il est muté aux 153e RI à
Rohrbach-lès-Bitche (Moselle). Il participe
aux combats contre l’Allemagne à partir du 2
septembre 1939. Il est fait prisonnier au
Donon le 25 juin 1940, puis il est conduit
jusqu’aux usines Matthis à Strasbourg. Il est
libéré comme Alsacien le 11 juillet suivant.

Après la guerre, il a noté dans un cahier
d’écolier, en allemand, ses souvenirs d’incor-
poré de force 2 : «25 mai 1943. J’ai été mobi-
lisé à Saverne, puis nous avons été transférés
à Hanovre. C’est là qu’a eu lieu l’instruction
militaire. Nous y sommes restés six semaines,
puis nous avons rejoint Baranowitchi,
Vitebsk („Witepst“ ) et Polota.

Les partisans
Là, nous avons passé une nouvelle période
d’instruction à Pia et Zicharie. De là, nous
sommes arrivés à Kasimirowo, dans une
région infestée de partisans („Partisanen-
gebiet“ ). C’était en août-septembre.
Un dimanche matin, alors que nous étions
en patrouille, nous avons été attaqués par des
partisans. Aucun d’entre-nous ne fut blessé.
Nous les avons poursuivis, mais ils avaient
disparu sans laisser de traces. Ils avaient posé
des mines, mais c’est hélas une femme russe
qui en a été la première victime: elle a eu une
jambe arrachée et elle mourut.

Au front
En octobre, nous avons rejoint le front ; le 22
octobre, nous avons dû repousser les Russes.
A la fin de cette bataille, 32 morts russes
gisaient en lisière de forêt. Nous les avons
tous enterrés.

Du front Est à Tambow 1

Joseph Lux

1 Son parcours a été reconstitué grâce aux documents
que nous a confiés son épouse, Louise.
2 Joseph Lux ayant réécrit certains passages, nous avons
légèrement adapté son texte pour éviter les répétitions
du manuscrit original, tout en conservant la totalité
des informations qu’il contient.
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Premières pages du livret militaire français de Joseph Lux. (coll. Lux)
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La demande de report d’incorporation
de Joseph Lux est finalement refusée

le 12 mai 1943.
(coll. Lux)
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Nous montions la garde près d’un chemin
qui, par les bois, conduisait aux Russes. D’un
côté du chemin se trouvait E. Anstotz et moi.
De l’autre côté se trouvaient un Alsacien et
un Allemand. Durant la nuit, les Russes ont
enlevé l’Allemand de sa tranchée
(„Graben“ ); l’autre dormait. Le lendemain
matin, nous avons retrouvé son corps à une
centaine de mètres de sa tranchée. Il était
mort et avait été déshabillé jusqu’à son cale-
çon. Il avait été tué d’un coup de poignard
dans la nuque.  
Un commando de 10 hommes a été consti-
tué. Il s’est faufilé à travers la forêt jusqu’aux
Russes et a tiré sur tout ce qui bougeait
(„und schossen alles kurz und klein“ ). Ils
avaient fait un prisonnier. Après une période
de tranquillité, les Russes ont attaqué à nou-
veau. Nous étions 120 hommes. Nous étions
couchés dans de l’herbe très haute et les
Russes ne pouvaient pas nous voir. Nous
étions séparés par une centaine de mètres.
C’était le matin vers 7h1/2. Puis nous avons
subi le feu des «orgues de Staline» jusqu’aux
environs de midi. Nous n’étions alors plus
que cinq hommes. A cet instant, on ne peut
plus que prier et appeler Maman et Papa. Le

calme est revenu subitement et les Russes ont
attaqué ! Ils ont gravi la colline („Berg“ ) et ils
ne nous voyaient pas encore. Nous avons
bondi hors de notre tranchée et avons levé les
mains en l’air. Un Russe m’a frappé sur le
casque au point de me faire tomber sur le sol ! 

La vie ne tient qu’à un fil
A nouveau sur mes pieds, nous avons été
conduits dans les lignes russes. Là, on nous a
pris tout ce que nous avions sur nous. Puis
nous avons dû entrer dans un abri
(„Panzerloch“ ) et un Russe a posé le canon
de son revolver sur mon front. Je ne compre-
nais pas ce qu’il disait. Nous pensions que
notre dernière heure était venue. Un autre
Russe est apparu soudainement et a crié
quelque chose au premier qui a alors rangé
son arme. Alors, cet autre Russe nous a inter-
rogé. Il nous a dit qu’il ne nous arriverait rien
tant qu’il serait avec nous 3.
Nous avons été conduits vers l’arrière et nous
avons rejoint un régiment féminin („Weiber
Regiment“ ).  Elles nous ont attaché les mains
dans le dos, puis elles nous ont placé contre
un arbre et nous ont mis en joue avec leurs
armes comme si elles voulaient nous fusiller.

3 D’après Louise, l’épouse de Joseph Lux, cet officier
soviétique est intervenu car il avait gardé un bon sou-
venir de l’Allemagne d’avant-guerre.
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La lettre du capitaine signalant la disparition de Joseph Lux (datée du 22 décem-
bre 1943) fait suite à une première demande de la part de la Wehrmacht. L’Armée
allemande avait écrit à son épouse pour lui demander où se trouvait son mari.
Celle-ci répondit que son mari était sous la responsabilité de la Wehrmacht et que
c’était à elle de lui dire où il se trouvait. Le document reproduit ici concerne l’en-
voi des effets personnels de Joseph Lux, porté disparu, à sa femme, le 1er décembre
1943. (coll. Lux)
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nous ont poussé dans une cave. C’est là qu’ils
nous ont roué de coups. Il y avait d’autres
prisonniers. Nous étions environ quinze
hommes. 
Nous avons atteint un autre village ; Georges
Summ nous a rejoint. Il m’a dit qu’il avait
des poux. Je lui ai répondu que je n’en avais
pas encore. Il me dit : «Nous verrons bien» et
puis j’en eu aussi ! Dans ce camp, j’ai été
interrogé par un capitaine. Il voulait savoir si
je connaissais le nom du chef du Parti com-
muniste français. Par bonheur, je le savais
(c’était Maurice Thorez) ! Il me demanda si je
connaissais encore quelqu’un d’autre. Je lui
répondis : «De Gaulle» 4. 
Cela a continué par un petit camp où nous
étions déjà 200 hommes. Là, j’ai cuisiné la
soupe pendant deux jours, jusqu’à ce qu’un
Roumain, qui avait vu que je cachais quelque
chose, me dénonce à un Russe. Celui-ci est
alors venu pour me fouiller et l’a trouvé:
c’était un morceau de saucisse américaine. Il
m’a donné un coup de pied et m’a jeté
dehors. Le Roumain a alors prit ma place,
mais que pour un jour.

Elles nous faisaient très peur ! Le Russe qui
conduisait notre groupe nous retira nos liens
et leur dit que nous n’étions pas des crimi-
nels, mais des prisonniers de guerre.
Nous étions interrogés à chaque arrêt. Je
n’avais plus rien sur la tête. Une femme russe
est arrivée et m’a donné un bonnet. 
Nous sommes arrivés dans un village où il y
avait une fête. Des Russes étaient saouls et

4 Il est possible que cet épisode (ajouté par la suite par
Joseph Lux) se soit déroulé lorsque le groupe de pri-
sonnier s’est retrouvé dans le régiment de femmes.

Lettre de Madame Altmeyer à Madame Lux (22 janvier 1944) :
«J’ai reçu une lettre de mon fils dans laquelle il m’écrit de vous
informer que votre mari est en captivité chez les Russes».

(coll. Lux)
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A présent, nous sommes partis pour Ostar-
kow. Dans le train, nous étions parqués
comme des bêtes. Derrière moi se trouvait
Georges Summ et, derrière Georges, le
Roumain. Celui-ci donna un coup violent
dans le dos de Georges qui hurla. C’était la
nuit. Je me suis levé et je lui donnais un coup
dans la gueule („Fratze“ ) de toutes mes for-
ces. Il n’a jamais su qui l’avait frappé !

Maladie et morts à Tambow
Nous avons été débarqués à Ostarkow où les
locomotives étaient encore alimentées en
bois. C’était en novembre ou en décembre.
Notre voyage a continué. A la Noël 1943,
nous étions à Moscou où nous sommes restés
cinq jours. J’étais à nouveau chargé de pré-
parer la soupe, mais impossible de la man-
ger : alors que nous changions de voie, la
soupe s’est renversée. Nous n’avons rien eu
d’autre à manger pendant toute la journée.

Le 31 décembre 1943, nous avons été débar-
qués à Tambow. Nous étions à six. En-dehors
de moi, il y avait aussi Alfred Kleemann, de
Strasbourg, André Seil, de Mulhouse, et
Wendling (?). Je ne me souviens plus des

autres. Je fus enfoui dans un tas de foin; je ne
pouvais plus marcher. J’avais une pneumo-
nie.
Les Russes nous avaient dit qu’on allait
entrer dans un hôpital, mais ce n’était qu’une
partie d’une vieille caserne entourée d’une
clôture de fils barbelés. L’autre bâtiment abri-
tait des militaires. Il y faisait très froid. La
moitié du temps, nous n’avions pas de feu. Je
ne crois pas qu’il y avait déjà des Alsaciens-
Lorrains ; je ne connaissais qu’un Luxem-
bourgeois. Nous étions sûrement les pre-
miers. Des Allemands étaient déjà sur place.
Je contractais encore ici une dysenterie5. 
Dès que cela allait un peu mieux, j’ai dû
aider à enterrer un mort. Il a été porté assez
loin du camp, jusqu’à la lisière d’une forêt.
Là, il y avait une fosse de 6 à 8 mètres de pro-
fondeur. Le cadavre y a été balancé et recou-
vert d’un peu de terre. Puis ce fut le tour du
suivant. C’était en avril 1944. Quand j’allais
un peu mieux, on m’affecta à un commando
de travail. Nous devions planter des pommes
de terre avec notre bêche. Le champ se trou-
vait à quelques kilomètres de Tambow.
Lorsque ce travail fut achevé, un nouveau
commando de 30 hommes fut constitué.

5 D’après Louise Lux, il avait la dysenterie car il avait
volé des patates gelées et les avait mangées crues.



du commando de bois (Waldkommando).
Chaque matin, nous devions nous lever vers
4 heures. Nous recevions une soupe,  c’est-à-
dire de l’eau chaude contenant un peu de
chou. On nous comptait trois ou quatre fois,
puis, vers 6 heures, nous partions à pied pour
faire une dizaine kilomètres pour atteindre la
forêt. Nous n’avions pas de haches ou de
scies neuves, mais quatre ou cinq hommes
devaient couper quatre stères de bois. A
notre arrivée, nous devions nous dévêtir
complètement et nous enfoncer, tout nus,
jusqu’au nombril, dans le marécage. Il y avait
de nombreuses grenouilles et des serpents
noirs. Nous n’avions rien à manger de toute
la journée. Mais, quand nous avions de bons
Russes avec nous, ils nous allumaient un feu.
Nous avons attrapé des grenouilles et les
avons fait rôtir sur le feu. Un Russe me disait
toujours : „Franzuski, nix Kultura“. Nos gar-
des nous laissaient aussi faire cuire des orties
dans une boîte en fer blanc (Blechdose).
L’objectif devait être atteint pour 16 heures.
Chacun devait alors emmener au camp un
morceau de bouleau de deux mètres de long;
sur 10 kilomètres, on ne faisait halte qu’une
seule fois. Nous arrivions vers 8 heures du
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Carte des lieux d’inhumation de soldats allemands - et
donc également d’incorporés de force - dans la région
de Tambow. Extrait d’un journal bilingue (russe-alle-
mand), publié en mai 1992, consacré à Tambow.

(coll. Lux)

J’en faisais partie. Je n’y connaissais qu’un
Alsacien: Henri Heizmann, de Benfeld. 

Waldkommando à Kirsanow
Le soir, nous avons été conduits à la gare.
Nous dormions dans la salle d’attente et, le
lendemain matin, on nous fourra dans un
wagon d’aménagement spécial : chacun fut
enfermé dans une cellule (Einzelfach) ; cela
ressemblait à un clapier ! C’était fin avril
1944. Nous avons fait, à nouveau en train,
une centaine de kilomètres jusqu’à Kirsanow.
Là, nous avons été divisés en deux comman-

dos. Heizmann
et moi étions
ensemble. Le
premier jour,
nous n’avons
rien reçu à man-
ger. C’était un
très grand bâti-
ment, une caser-
ne ou un cou-
vent, mais tout
était détruit.
Nous faisions
partie tous deux
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soir. Nous recevions alors une soupe (aux
choux), une petite cuillerée à café de sucre,
une cuiller de cacha et 500 grammes de pain,
lourd comme du plomb. Les autres 15 hom-
mes devaient aménager le camp. Et c’était la
même chose tous les jours, jusqu’à ce que ce
camp soit achevé („bis das Lager vertig war“ ).

Si quelqu’un était décédé, nous devions
encore l’enterrer. Le chemin à parcourir du
camp jusqu’à la lisière de la forêt était assez
long. Là se trouvait une fosse commune. Le
mort y était jeté et quelques pelletées de terre
étaient jetées sur lui. Quand la fosse était
remplie jusqu’à deux mètres du bord, elle
était comblée.

Le mouroir de Kirsanow
C’est au mois d’avril (ou de mai) que les pre-
miers malades de Rada sont venus chez nous.
Ils arrivaient par chemin de fer ; c’était à une
centaine de kilomètres de Tambow. La plu-
part d’entre eux étaient très malades. C’est à
peine s’ils pouvaient marcher. Au camp de
Rada, on leur avait dit qu’ils partaient en
convalescence, mais l’immense majorité
d’entre eux n’y retourna plus jamais. Ils pen-

saient tous se retrouver dans un sanatorium,
mais c’était encore pire qu’à Rada. C’est ici
que s’acheva leur vie. Il n’y avait presque plus
rien à manger 6. 

L’autre commando avait déjà préparé une
fosse commune. C’était à l’extérieur de la
ville, quelque part en bordure de forêt. Le
premier mort alsacien à Kirsanow fut Pfadt,
de Herrlisheim. Je crois qu’il s’appelait
Joseph. C’est le premier que j’ai enterré.

Un faux départ
En juillet 1944, des camarades nous avaient
rapporté que 1500 hommes du camp de
Rada allaient rejoindre l’Afrique. C’est à la
fin du mois d’août que nous, les Alsaciens et
les Lorrains, avons été recherchés pour for-
mer le deuxième transport vers l’Afrique.
Nous étions entre 12 et 15 hommes. On
nous remit un seau rempli de beurre frais et
du pain en suffisance. Puis, de Kirsanow,
nous sommes retournés à Tambow. C’est là
qu’en avril nous avions planté nos pommes
de terre. C’était à quelques kilomètres de
Tambow. Nous faisions notre cuisine nous-
mêmes. Nous pouvions prendre autant de

6 L’épouse de Joseph Lux se souvient de l’anecdote sui-
vante : «C’était le jour de la saint Joseph (le 19 mars),
à l’hôpital de Kirsanow. Un Russe, une gamelle de
Kascha à la main, demande: «Qui s’appelle Joseph
ici ?». Mon mari s’est signalé et c’est ainsi qu’il la reçu
un supplément de nourriture, symbole de la générosi-
té de Staline». Elle se souvient également qu’il a décou-
vert de l’or en forêt de Rada qui a aussitôt été confis-
qué par les Russes.
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Joseph Lux a ramené cette série de photographies réali-
sée par Georges Summ, originaire de Wingen-sur-
Moder, lors de la libération des «1500 » de Tambow.

(coll. Lux)
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pommes de terre que nous voulions et des
Russes nous ont donné des citrouilles. C’est
la première fois que nous avons pu manger à
satiété. Malheureusement, cela ne dura que
deux jours : ordre fut donné de tout laisser
tomber, car on nous ramenait au camp de
Rada. Nous rentrions à la «maison». 
Le deuxième jour de mon arrivée au camp, je
fus affecté au commando des morts. Nous
étions de 10 à 15 hommes pour enterrer 210
hommes morts depuis une dizaine de jours.
A la lisière de la forêt, tous ces cadavres
furent déposés dans une fosse commune.
Heureusement, je ne dus y participer qu’une
seule fois.
Il n’y eu pas de deuxième transport et je res-
tais au camp de Rada, à Tambow, jusqu’au 3
août 1945.

Je n’ai jamais vu de tombe individuelle d’un
Français, ni que des Alsaciens-Lorrains aient
été inhumés dans des tombes spéciales. Les
morts, qu’ils aient été Allemands, Français,
Roumains, Italiens ou Hongrois, ont tous
fini dans le même trou».
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Lettre écrite le 22 juin
1945 (deux pages), à
Bischheim, par le sergent
A. Dangler à Madame
Lux. Il lui donne des
nouvelles de son mari
avec qui il s’est évadé, le
31 octobre 1943, de la
Wehrmacht. Ils étaient
ensemble dans le camp
d’Ostachko, près du See-
liger-See. Ils ont ensuite
été conduits dans le camp
des Français (Franzosen-
lager) de Tambow. C’était
le 26 décembre 1943.
Joseph, ayant contracté
une pneumonie, a été
envoyé à l’hôpital où,
étant très faible, il est
resté jusqu’en mai 1944.
Il conclu sa lettre en écri-
vant qu’il faut encore
espérer le voir rentrer.

(coll. Lux)
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Dans une seconde lettre (recto-
verso), datée du 4 juillet 1945 à
Avignon, A. Dangler raconte
qu’il ne pouvait rendre visite à
son camarade Joseph, le camp de
prisonnier étant éloigné d’une
dizaine de kilomètres de l’hôpi-
tal et qu’il n’était de toute façon
pas libre de ses mouvements. Il
pense que, lorsqu’il a quitté la
Russie le 7 juillet 1944, Joseph
était encore vivant et qu’il l’est
toujours, car il était bien résolu à
rentrer chez lui. Il encourage
Madame Lux à ne pas perdre
espoir.

(coll. Lux)



Témoignages
Les incorporés de force face à leur destin

17

Du camp de Tambow, Joseph Lux a ramené
une tabatière en bois, décorée d’une étoile
soviétique et du sigle de la faucille et du mar-
teau; il avait sculpté l’ensemble au moyen
d’un clou!
Il a été démobilisé le 9 octobre 1945. En tant
que père de deux enfants vivants, il a été rat-
taché, le 17 décembre 1948, à la classe 1932.
Il a obtenu sa carte du Combattant le 8
décembre 1953 et sa carte du Réfractaire le 7
septembre 1968. Il était membre de
l’Association «Pèlerinage Tambow».

Cartes du Combattant et
du Réfractaire délivrées à
Joseph Lux. (coll. Lux)
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Reproduction et traduction française par R. Baty du dossier personnel de Joseph
Lux en tant que prisonnier du Camp n°188 où il est arrivé le 27 juillet 1944.

(coll. Lux)
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Reproduction et traduction française par R. Baty du
dossier personnel de Joseph Lux en tant que prisonnier
du Camp n°41 où il est arrivé le 8 novembre 1944.

(coll. Lux)


